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Bien chers fidèles, 

En ceƩe Semaine Sainte et ses fêtes de Pâques, il est bon de se tourner vers la liturgie et la Sainte-
Ecriture,  tout  en  essayant  de  s’en  nourrir  spirituellement.  Les  œuvres  magistrales  de  Pères  de 
l’Eglise nous  invitent alors à  rentrer dans  le mystère divin qui  s’y  révèle et d’en Ɵrer profit pour 
notre vie spirituelle. Car, sans aucun doute, le sacrifice de l’agneau pascal est bien propre, dans son 
sens spirituel, à nous fournir un canevas de vie spirituelle. Nous en trouvons le récit dans le livre de 
l’Exode au chapitre XII qui donne toutes les prescripƟons divines pour son sacrifice. 

Il figure tout d’abord par avance l’immolaƟon de Celui que saint Jean-BapƟste, trois années aupa‐
ravant, a montré à ses disciple en disant : « Voici l’Agneau de Dieu, celui qui vient enlever les péchés 
du monde. » 

L’agneau devait être acheté et  introduit dans  la  famille,  le 10e  jour du mois de Nisan, et mis à 
mort le soir du 14e jour : parce que le Christ entrerait solennellement dans Jérusalem le dimanche 
des Rameaux, et y ferait entendre ses derniers enseignements jusqu’au jeudi suivant, où sur le soir 
il s’immolerait à son Père (à la Cène, puis à Gethsémani). Son sacrifice consommé, par les mérites 
de  son  sang  versé,  les  hébreux  seront  immunisés  contre  la  colère  de  Dieu  et  pourront  sorƟr 
d’Egypte, c’est-à-dire des ténèbres, et de la capƟvité dans laquelle les tenait Pharaon, représentant 
le diable.  

L’agneau devait  être mangé dans  chaque maison, dans  l’inƟmité de  la  famille :  Si  le  Christ  est 
mort pour tous, il s’est offert pour chacun de nous en parƟculier. Il ne suffit donc pas de célébrer 
ce sacrifice dans un acte public de culte, mais il faut encore que chacun le médite en son for inté‐
rieur pour le faire sien.  

Aussi, si la famille n’était pas assez nombreuse, fallait-il convoquer ses voisins pour qu’ils s’y as‐
socient. Devant notre impuissance et notre faiblesse, nous devons invoquer le nom du Seigneur et 
faire parƟciper notre prochain à nos acƟons de grâce. C’est ainsi s’unir aux louanges des anges, de 
Notre-Dame et des saints (cf. le Communicantes de la Messe où l’Eglise convoque tous les saints…) 

L’agneau pascal devait être un mâle, et sans tache, expressions qui manifestent l’énergie virile et 
la pureté du Sauveur. 

Il devait avoir moins d’un an : parce que  l’année, en  tant qu’elle comporte une révoluƟon com‐
plète de  la  terre autour du  soleil,  est  le  symbole de  la  perfecƟon achevée qui  tourne autour de 
Dieu, notre soleil qui éclaire et réchauffe les cœurs en les enflammant du zèle de la charité. 

Il pouvait être remplacé par un bouc, car l’Agneau sans tache n’a pas craint d’assumer pour nous 
une  chair  de péchés,  et  de  prendre  l’apparence du bouc,  c’est-à-dire du pécheur. Dans  l’Ancien 
Testament, le bouc émissaire était revêtu des péchés du peuple et chassé dans le désert. 

Son sang devait être apposé sur  le  linteau de  la porte de  la maison pour échapper au glaive de 
l’ange exterminateur,  car  seul  le  sang du Christ peut nous préserver de  la  jusƟce divine et de  la 
mort éternelle. 

On devait avoir soin aussi d’en meƩre sur le sommet de la maison, parce que la parƟe la plus éle‐
(Suite page 2) 
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vée de l’esprit, celle par laquelle l’homme s’unit à Dieu, doit 
méditer souvent la Passion du Sauveur. 

Ensuite,  l’agneau devait être mangé. C’est  le sacrement de 
l’EucharisƟe  qui  nous  permet  de  puiser  la  force  nécessaire 
dans notre pèlerinage d’ici-bas. Il est mangé de nuit, c’est-à-
dire dans l’obscurité de la foi, et en souvenir de ceƩe nuit où 
Jésus-Christ fut comme cuit dans la souffrance. Il ne doit pas 
être consommé cru, comme le font les juifs qui interprètent 
les paroles du Christ dans un sens purement charnel : « Celui 
qui mange ma chair et boit mon sang aura la vie éternelle », 
faisant  croire  à  une  sorte  d’anthropophagie.  De  plus,  il  ne 
doit  pas  être  bouilli  dans  l’eau, qui  représente  ici  la  seule 
sagesse  humaine,  en  essayant  d’expliquer  scienƟfiquement 
les mystères de Dieu et celui de la transsubstanƟaƟon. 

Enfin, il devait être rôƟ au feu, sans chercher d’autres expli‐
caƟons à ce qu’il y a d’incompréhensible en lui, que l’acƟon 
de l’amour brûlant du Saint-Esprit.  

Il  devait  être  dévoré  tout  enƟer.  C’est-à-dire  avec  avidité 
pour tout ce que Notre-Seigneur fait. Avec la tête, les pieds 
et les entrailles. La tête représente la nature divine de NSJC ; 
les  pieds  le  mystère  de  l’IncarnaƟon ;  les  entrailles,  la  fai‐
blesse  de  la  nature  humaine.  Il  s’agit  donc  d’accepter  de 
croire enƟèrement à tous  les mystères révélés sur  le Verbe 
de Dieu, consubstanƟel au Père,  fait homme (qui a marché 
sur ceƩe terre) avec nos infirmités. 

Rien  ne  devait  être  laissé  jusqu’au maƟn.  On  ne  doit  pas 
choisir  ce  que  l’on  reƟent  ou  retranche :  tout  prendre  du 
dogme  révélé  par  Dieu  et  enseigné  par  l’Eglise,  jusqu’à  ce 
que se lève le maƟn, le grand jour de l’éternité, où tous ces 
mystères nous seront dévoilés. 

S’il en restait quelque chose, on le brûlait au feu. Ce qui est 
difficile  à  admeƩre,  nous ne devons pas  le  rejeter,  comme 
ne valant rien, mais nous l’appliquerons à la puissance sans 
limite  du  Saint-Esprit  qui  consume  tout  dans  la  charité  en‐
vers Dieu. 

Il  fallait  le  manger  les  reins  ceints,  morƟfiant  en  nous  les 
mauvais désirs et l’amour désordonné des plaisirs sensuels. 

Les  pieds  chaussés,  c’est-à-dire  protégeant  soigneusement 
nos pas contre les pierres de scandales et les épines des pé‐
chés. 

Tenant le bâton à la main, c’est-à-dire en nous appuyant sur 
la croix de NSJC, meƩant en elle toute notre confiance. 

Il  fallait encore  le consommer à  la hâte,  sans nonchalance, 
avec ferveur, sans dégoût, sans ennui, sans répugnance. 

Avec les laitues amères de la pénitence. 

Avec  des pains  sans  levain,  c’est-à-dire  en  l’accompagnant 
des œuvres purifiées du ferment de l’orgueil. 

Ainsi,  les Hébreux  pouvaient  fêter  la  Pâque,  c’est-à-dire  le 
passage  du  Seigneur.  Tous  ceux  marqués  du  sang  de 
l’Agneau peuvent ainsi, de ceƩe vie mortelle, passer à la vie 
éternelle  bienheureuse,  de  la  vie  corrupƟble  à  l’incorrup‐
Ɵble,  à  tous  ceux  qui  croient  en  la  valeur  de  son  Sacrifice 
rédempteur,  dont  la  première  figure  est  le  sacrifice  offert 
par Abel le juste.  

Le père de famille devait, en reproduisant chaque année  le 
rite, expliquer tout cela à ses enfants… Car la répéƟƟon des 
même gestes peuvent nous en faire oublier la profonde rai‐
son. 

Abbé Patrick Verdet 
 

Denier du Culte 2026 : 
En  ce  début  d’année,  M.  les  abbés  Verdet,  de 
Sainte  Marie  d’Agneaux,  Pouliquen  et  Gérard 
remercient tous les fidèles qui verseront leur de‐
nier du Culte 2026.  
Ce dernier sert à régler les différentes factures et 
les  frais  du ministère.  Ils  vous  invitent  à  ne  pas 
l’oublier.  
Nous réalisons également avec des travaux. A la 
chapelle  de  Pau,  qui  en  a  bien  besoin,  des  tra‐
vaux de rénovaƟons ont déjà été entrepris, grâce 
à la générosité de nos chers bénévoles.  
Après les gros travaux du toit et de la chaudière, 
d’autres  doivent  être  réalisés  par  des  arƟsans  : 
Mise au normes de l’électricité, changement des 
fenêtres, etc. 
Merci  de  votre  générosité.  Soyez  assurés  de 
toutes nos prières. Que Dieu vous bénisse. 

(Reçu fiscal envoyé par courriel) 

Pensée de sainte Bernadette : 
« Quels  sont  les présents des bergers ? Non pas 
l’or, l’encens et la myrrhe, mais le lait, les fruits et 
les  agneaux,  c’est-à-dire  encore  pureté,  amour, 
vraie piété, sacrifice. 
Et  l’Agneau  se  donne  à  eux.  Marie  le  leur  pré‐
sente. Comme  ils  le  serrent entre  leurs bras,  sur 
leurs  cœurs  !  O  Marie,  gardez  Jésus  dans  mon 
cœur. » (Carnets de notes inƟmes) 
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LesÊquatreÊévangélistesÊreprésentésÊparÊdesÊanimauxÊsymboliquesÊ 

Le prophète Ezéchiel a reçu une première vision qui est, 
reconnait  saint  Jérôme,  pleine  d'obscurités  et  de mys‐
tères. Il nous simplifie la descripƟon longue et détaillée 
que nous  livre  le prophète en  résumant  le chapitre 1  - 
verset 10 : « Au milieu d'un nuage enflammé paraissent 
quatre animaux. »  
La vision qu’a reçue Ezéchiel a été renouvelée à l’Apôtre 
saint Jean, qui l’écrit dans l’Apocalypse chapitre 4 - ver‐
set 8 : 
« En face du Trône, il y a comme une mer de verre sem‐
blable à du cristal ; et au milieu du Trône et autour du 
Trône, quatre animaux remplis d’yeux devant et der‐
rière.  
- Le premier animal ressemble à un lion, 
- Le second à un bœuf, 
- Le troisième a comme la face d’un homme ailé, 
- Et le quatrième ressemble à un aigle qui vole. » 

Dans  ces  quatre  animaux,  saint  Irénée  d’abord,  saint 
Jérôme ensuite et les Pères de l’Église, voient les quatre 
évangélistes : Saint MaƩhieu dans l’homme ; saint Marc 
dans  le  lion ;  saint  Luc  dans  le  bœuf ;  saint  Jean  dans 
l’aigle.  Mais  pourquoi  les  Évangélistes  ont-ils  été  pro‐
phéƟsés par le symbole de l’animal ? 

Parce  qu’ils  étaient  des  hommes  simples  et  ignorants, 
nous  répond  saint  Jean-Chrysostome et qu’ils ont  écrit 
l’Évangile pour la terre et non pas pour le Ciel (où il n’y a 
pas d’animaux). Et saint  Jean-Chrysostome conƟnue en 
disant : « que ces hommes simples et ignorants ont, par 
leur Evangile, rempli le monde de louanges de la Majes‐
té Divine » Dans  un  autre  passage,  il  développe  les  ri‐
chesses  des  Évangiles  écrits  par  des  hommes  simples, 
qui  sont  des  livres  supérieurs  à  tous  ceux  de  tous  les 
temps : « les Évangiles sont écrits pour faire connaitre 
les perfecƟons et les desseins de Dieu. Ils sont déposi‐
taires de tous ses décrets, ils reflètent toutes ses pensées 
sur l’avenir comme sur le passé. » 

Saint  Jérôme, dans  la préface de son Commentaire sur 
l’Évangile  de  Saint MaƩhieu,  jusƟfie  son  interprétaƟon 
des symboles des quatre animaux à parƟr des premiers 
versets qui ouvrent chaque Évangile. 
« Un visage d’homme désigne saint MaƩhieu parce que 
son évangile commence par une généalogie (Mt I ;1-16). 
Au début de son évangile, il semble écrire l’histoire d’un 
homme - le lion désigne saint Marc, qui fait entendre la 
voix du lion rugissant dans le désert (Mt  I ;3) - le jeune 
taureau préfigure l’évangéliste saint Luc qui commence 
son récit par une naissance improbable, donc miracu‐
leuse de Jean-BapƟste engendré par un très vieux 
couple, et que son père Zacharie, prêtre, présidait aux 
sacrifices et que le sacrifice le plus riche et le plus digne 

était celui d’un bœuf. Que l’aigle soit Jean l’Évangéliste 
est le plus évident, car, car c’est l’oiseau qui vole le plus 
haut et qui traite du Verbe de Dieu (Jn I ; 1-14). 

Avant saint Jérôme, saint Irénée de Lyon explique que le 
visage  d’un  homme  s’applique  à  saint MaƩhieu  parce 
qu’il « a écrit principalement pour les juifs, en leur mon‐
trant que Jésus est le Messie promis » - le lion s’applique 
à  saint Marc, parce qu’il  a démonté  la vertu du Fils de 
Dieu, sa Puissance et sa Royauté – le bœuf s’applique à 
saint Luc, parce que « écrivant pour les GenƟls, il montre 
en Jésus IMMOLÉ, le Sauveur du monde. L’aigle nous 
montre que saint Jean a compris toute la grandeur du 
Don fait par Dieu à l’homme : il a vu et il fait voir le 
verbe de Dieu descendu sur terre, la Vie Divine se répan‐
dant dans l’âme de l’homme. » 

Saint AugusƟn enseigne que les quatre emblèmes d’ani‐
maux  reflètent  les  « quatre caractères de Jésus-Christ 
révélés par les Évangiles » : 
Il  est  Dieu  (l’aigle)  et  habite  une  Lumière  inaccessible 
selon Isaïe. 
Il est l’homme (le bœuf) puisqu’il a souffert et est mort 
sur la Croix. 
Il est Roi (le lion) puisqu’il est  le Nouvel Adam à la tête 
du genre humain. Il est prêtre (la face d’un homme ailé) 
puisque  par  le Mystère  de  la  RédempƟon,  il  a  racheté 
les hommes et les conduits au Ciel.  
Il a rendu à l’homme son image de Dieu. 

Symboles des quatre évangélistes 
Maitre de Gysbrecht de Brederode  
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Saint  Grégoire  le  Grand  sans  son  ouvrage  « Morales 
sur Job » nous développe que : « L’Évangile nous en‐
seigne quatre vérités sur la personne de Jésus-Christ : 
La Divinité s’est unie à la nature humaine. L’humanité 
a été élevée par ceƩe union ; la mort du Fils de Dieu 
nous a délivrés de la servitude du diable et Sa Résur‐
recƟon nous a ouvert les portes de la Vie Eternelle. 
C’est ce qu’Ezéchiel a prophéƟsé sous la figure des 
quatre animaux. En effet, il est homme, puisqu’il a 
vraiment pris notre nature (Mystère de l’IncarnaƟon). 
Il est jeune taureau, puisqu’il a été immolé pour nous 
(Mystère de sa Passion et de sa mort). Il s’est levé du 
tombeau comme un lion, parce qu’il a rompu par sa 
Puissance Divine les liens de la mort qu’il avait subie 
(Mystère de la RésurrecƟon). » 
Et enfin, il est un aigle, parce qu’Il est retourné au Ciel 
d’où Il est venu (Mystère de l’Ascension). Saint Augus‐
Ɵn conclut que :  
« l’homme, le lion et le taureau vivent et marchent sur 
la terre : aussi les trois évangélistes qu’ils représentent 
se sont-ils principalement occupés de ce que Jésus-
Christ a fait, revêtu d’une chair mortelle. Mais Saint 

Jean prend le vol de l’aigle et il fixe la lumière de l’Être 
immuable avec les yeux perçants de son cœur. » 

Saint  Jean  Chrysostome  termine  en  insistant  sur  la 
parfaite unité entre les quatre évangélistes : « Il suffi‐
sait qu’un seul Évangéliste racontât tous les faits de de 
la vie de Jésus-Christ ; mais lorsqu’on les voit tous les 
quatre tenir le même langage, et, tout en étant sépa‐
rés par les lieux comme par les temps, et sans avoir pu 
se concerter en aucune manière, c’est là une démons‐
traƟon péremptoire de la Vérité. » 

Abbé Laurent Pouliquen 
 

QuelquesÊfaits...,ÊbrèvesÊduÊparvis... 

A Jeudi 15 janvier, auÊsoir,ÊarrivéeÊdeÊ
M.Êl’abbéÊPeignot,ÊsupérieurÊduÊdis-
trict,Ê quiÊ vientÊ présiderÊ laÊ réunionÊ
desÊ prêtresÊ duÊ doyennéÊ duÊ lende-
main. LeÊ vendrediÊ après-midi,Ê lesÊ
prêtresÊ parcourentÊ leÊ « cheminÊ deÊ
Bernadette ».ÊMêmeÊM.Ê l’abbéÊHu-
bertÊdeÊSainte-MarieÊd’AgneauxÊestÊ
deÊlaÊpartie. 

A Le dimanche matin, leÊ supérieurÊ
prêcheÊàÊLourdes,ÊpuisÊseÊrendÊàÊPauÊ
pourÊ yÊ célébrerÊ laÊ messe.Ê IlÊ visiteÊ
ainsiÊ laÊ chapelleÊ pourÊ voirÊ lesÊ tra-
vauxÊenvisagés.ÊAprèsÊ laÊmesse,ÊunÊ
apéritifÊestÊoffert. 

A Dimanche 25 janvier.ÊAÊPau,ÊaprèsÊ
laÊmesseÊduÊmatin,Ê déjeunerÊ tiréÊduÊ
sac,Ê maisÊ organisé.Ê L’après-midi,Ê àÊ
15h00,Ê nousÊ visitonsÊ enÊ longÊ etÊ enÊ
largeÊ leÊCarmelÊdeÊPauÊqueÊmettentÊ
enÊventeÊlesÊBétharramites.ÊMmeÊD.,Ê
deÊ l’AssociationÊ Sainte-Mariam-de-Ê
Jésus-Crucifié,Ê enthousiasmeÊ lesÊ
nombreuxÊ auditeurs.Ê AÊ nosÊ fidèlesÊ
deÊPauÊetÊdeÊLourdes,ÊseÊsontÊgreffésÊ
quelquesÊautres. 

A Lors de ce 4e  dimanche Carême,Ê
leÊ 15Êmars,Ê dansÊ leÊ cadreÊ deÊ laÊ dé-
couverteÊ desÊ Préfaces de Lourdes,Ê
cesÊ sanctuairesÊ deÊ nosÊ régionsÊ quiÊ

ontÊ précédésÊ lesÊ apparitionsÊ deÊ
Notre-DameÊ àÊ laÊ grotteÊ deÊ Massa-
bielle,Ê vousÊ êtesÊ venusÊ nombreux,Ê
deÊ PauÊ etÊ deÊ Lourdes,Ê assisterÊ auÊ
CheminÊdeÊCroixÊdeÊBétharram. 

A A Pau, enÊceÊMercredi-Saint,ÊnousÊ
installonsÊ desÊ rideauxÊ drapésÊ der-
rièreÊ l’autelÊ deÊ laÊ Chapelle.Ê Désor-
maisÊpresqu’entièrementÊrepeinte,ÊlaÊ
chapelleÊ enÊ estÊ embellieÊ parÊ cetteÊ
décorationÊ quiÊ metÊ égalementÊ enÊ
valeurÊ l’autel.ÊLeÊ tabernacleÊaÊaussiÊ
étéÊ fixéÊ solidement.Ê MerciÊ àÊ tousÊ
nosÊaidesÊgénéreux. 
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LeÊPèreÊMarie-AntoineÊdeÊLavaur,ÊsuiteÊ(n°5) 

PèlerinageÊdesÊBannières,Ê 
ÊÊÊÊÊÊÊenÊlaÊsolennitéÊdeÊN.D.ÊduÊRosaire : 

SiÊlesÊPèresÊAssomptionnistesÊsontÊbienÊàÊ
laÊmanœuvreÊpourÊl’organisationÊduÊPèle-
rinage des BannièresÊ duÊ5Ê auÊ 8ÊoctobreÊ
1872,Ê notreÊ CapucinÊ estÊ aussiÊ présentÊ etÊ
s’enÊfaitÊleÊpourvoyeur.ÊInspiréÊparÊl’abbéÊ
Chocarne,ÊcuréÊduÊfaubourgÊdeÊBeauneÊetÊ
tertiaireÊ dominicain,Ê ilÊ estÊ lancéÊ dèsÊ leÊ 8Ê
décembreÊ 1871Ê parÊ uneÊ équipeÊ organisa-
triceÊ d’uneÊ centaineÊ deÊ femmes,Ê sousÊ laÊ
présidenceÊdeÊMadameÊdeÊBlic,ÊilÊseÊveutÊ
uneÊmanifestationÊdeÊfoiÊetÊd’espéranceÊdeÊ
laÊFranceÊaprèsÊ lesÊdésastresÊdeÊ laÊguerreÊ
etÊdeÊ sesÊ conséquences.ÊDepuisÊ l’inaugu-
rationÊ enÊ 1867Ê deÊ laÊ ligneÊ deÊ cheminÊ deÊ
ferÊdeÊBordeauxÊviaÊToulouseÊetÊTarbesÊetÊ
quiÊarriveÊjusqu’àÊLourdesÊavecÊdesÊtrainsÊ
spéciaux,Êl’accèsÊauÊSanctuaireÊestÊdevenuÊ
plusÊ facile.Ê CinquanteÊ àÊ soixanteÊ milleÊ
pèlerins,Ê avecÊ 278Ê bannièresÊ deÊ tousÊ lesÊ
diocèsesÊdeÊFrance,ÊrépondrontÊprésentsÊàÊ
ceÊpèlerinage,ÊprémicesÊdeÊceÊquiÊdevien-
draÊ l’annéeÊ suivanteÊ leÊ PèlerinageÊ natio-
nal !ÊMais,ÊenÊattendant,ÊleÊfrèreÊdeÊl’abbéÊ
Chocane,Ê leÊ PèreÊ BernardÊChocane,Ê pro-
vincialÊ deÊ l’OrdreÊ dominicain,Ê associeÊ àÊ
ceÊ pèlerinageÊ desÊ bannièresÊ lesÊ commu-
nautésÊ dominicainesÊ deÊ FranceÊ quiÊ re-
prendrontÊ àÊ leurÊ compteÊ enÊ 1908Ê ceÊ quiÊ
deviendraÊalorsÊleÊpèlerinageÊduÊRosaire. 

Le dimanche 6 octobre,ÊleÊPèreÊMarie-AntoineÊinter-
vient.ÊUnÊanonymeÊnousÊrapporte :Ê 
« Le soir, la Grotte fut illuminée et de nombreux pèle-
rins y allèrent réciter le rosaire. Puis, à l’instigation 
du P. Marie-Antoine, capucin, chacun, armé d’un 
cierge allumé, se mit en marche : ce fut la première 
procession aux flambeaux [pourÊuneÊsiÊgrandeÊfouleÊdeÊ
50.000Ê pèlerins]. On contourna la Grotte et l’église 
supérieure, comme pour les ceindre d’une couronne 
lumineuse, et on suivit les « lacets », sentiers sinueux 
tracés le long de la colline, à travers les roches, les 
arbres, les buissons que le Créateur y a semés ou sus-
pendus. Des milliers d’hommes et de femmes, de 
prêtres et de laïcs, échelonnés sur toutes les pentes des 
rochers et des coteaux depuis la montagne jusqu’à la 
ville ; des voix qui se répandaient en chantant les invo-
cations des litanies et les strophes de l’Ave Maris Stel-
la, et qui se mêlaient au bruit des eaux du torrent ; de 
mobiles spirales de lumières, qui montaient, descen-
daient, se brisaient et se renouaient pour disparaître 
derrière des masses d’ombre. Tout cela offrait un 
spectacle unique et grandiose tout ensemble. C’était le 
ciel avec ses étoiles, les torrents avec leurs voix, les 
montagnes avec leurs échos, les hommes avec leurs 

chants et leurs âmes, la France avec des 
représentants de toutes ses contrées qui 
s’unissaient pour adorer le Créateur et 
honorer l’Immaculée. » 
CeÊpèlerinageÊaÊaussiÊsesÊmiracles.ÊIlsÊsontÊÊ
décritsÊ parÊ leÊ PèreÊMarie-AntoineÊ commeÊ
leÊ sceauÊ deÊ laÊ divinité.Ê « Croire à l’exis-
tence de Dieu et nier la possibilité du mi-
racle, écrit ce jour-là le P. Marie-Antoine, 
c’est être insensé. Celui qui parle ainsi, dit 
Rousseau lui-même, ne mérite pas qu’on 
lui réponde, il faut le conduire à l’hôpital 
des fous. Dire, il ne se fait plus de mi-
racles, nous ne sommes plus au temps des 
miracles, n’est pas une moindre folie. Dieu 
fait des miracles quand il veut, et toute la 
raison du miracle, dit saint Augustin, est 
dans la toute-puissance de Celui qui opère. 
Allez à Lourdes et vous verrez si nous ne 
sommes plus au temps des miracles. Tout 
est miracle dans la création, dit encore 
saint Augustin et personne n’y prend 
garde, parce que ces miracles sont tou-
jours sous nos yeux. Alors, que fait le Sei-
gneur pour ne pas se laisser oublier par 
habitude des merveilles dont il a fait don, 
et pour affirmer à la fois sa puissance et 
son amour ? Il se réserve de faire, dans les 
temps qu’il choisit, certains prodiges qui 
sortent entièrement du cours ordinaire de 
la nature. Ces prodiges ne sont pas plus 

grands que les premiers, mais ils sont insolites, cela 
suffit. » 

PourÊ ceÊ PèlerinageÊ desÊ Bannières,Ê leÊ PèreÊ Marie-
AntoineÊ composeÊ unÊ cantique,Ê La France et Notre 
Dame de Lourdes,ÊmisÊ enÊmusiqueÊparÊAdolpheÊDar-
gein,ÊMaîtreÊdeÊchapelleÊdeÊlaÊBasilique.ÊLeÊ7Êoctobre,Ê
ilÊestÊsolennellementÊexécuté. 

LesÊ bannièresÊ resterontÊ exposéesÊ jusqu’enÊ l’anÊ 2000Ê
dansÊ laÊ basiliqueÊ deÊ l’ImmaculéeÊ Conception,Ê aprèsÊ
avoirÊétéÊrenouveléesÊenÊ1948. 

1873.  

MalgréÊ toutesÊ sesÊoccupations,Ê leÊPèreÊMarie-AntoineÊ
trouveÊ leÊ tempsÊ d’écrire.Ê C’estÊ enÊ juilletÊ 1873Ê qu’ilÊ
publieÊsonÊlivreÊLeÊLisÊImmaculéÊouÊmanuelÊduÊPèle-
rinÊdeÊLourdes,Êhistoire,Êdogme,Êsymbolisme,Êliturgie,Ê
neuvaineÊ préparatoire,Ê prières,Ê cantiques.Ê DansÊ ceÊ
manuel,Ê ilÊ livreÊ notammentÊ leÊ récitÊ desÊ apparitionsÊ
qu’ilÊtientÊdirectementÊdeÊlaÊboucheÊdeÊBernadette. 

LeÊ2Êjuillet,ÊaÊlieuÊnotammentÊleÊmiracleÊdeÊlaÊguérisonÊ
deÊ CarolineÊ Esserteau,Ê lorsÊ duÊ pèlerinageÊ deÊ Niort.Ê
GrandementÊ paralysée,Ê elleÊ étaitÊ commeÊ unÊ cadavreÊ

(Suite page 6) 

Mme de Blic 

Abbé Victor Chocarne 
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porté.Ê SonÊ passageÊ àÊ laÊ GrotteÊ luiÊ aÊ redonnéÊ saÊ forceÊ
musculaire.Ê « Ce miracle,Ê déclareÊ leÊ PèreÊ Marie-
Antoine,Êje l’ai constaté de mes yeux. »  

NotreÊ capucinÊ estÊ bien-sûrÊ « àÊ poste »Ê lorsÊ duÊpremier 
Pèlerinage nationalÊduÊ21ÊauÊ25Êjuillet,ÊquiÊfaitÊsuiteÊàÊ
celuiÊ desÊ BannièresÊ deÊ l’anÊ passé.Ê AprèsÊ leÊ succèsÊ duÊ
PèlerinageÊ desÊBannières,Ê lesÊAssomptionnistesÊ avaientÊ
enÊ effetÊ décidéÊ deÊ reprendreÊ cetteÊ idéeÊ àÊ leurÊ compte.Ê
PourÊ sonÊ organisation,Ê lesÊ AssomptionnistesÊ deÊ ParisÊ
avaientÊfondéÊdèsÊleÊmoisÊdeÊjanvierÊ1872Êl’Association 
Notre-Dame du Salut,Ê structureÊcentralisée,Ê etÊmatriceÊ
d’œuvresÊspirituellesÊdestinéesÊàÊ« travailler au salut de 
la France » aprèsÊ laÊ débâcleÊ deÊ 1870,Ê puisÊ enÊ févrierÊ
1873Ê lesÊ PèresÊ PicardÊ (2eÊ supérieurÊ général)Ê etÊ BaillyÊ
fondentÊunÊConseil généralÊpourÊcoordonnerÊlesÊPèleri-
nagesÊ versÊ lesÊ sitesÊ mariaux,Ê surtoutÊ avecÊ l’apparitionÊ
desÊ trainsÊenÊFranceÊquiÊ facilitentÊ lesÊdéplacements.ÊLaÊ
nécessité d’unÊ bulletinÊ deÊ liaisonÊ seÊ faisantÊ sentir,Ê lesÊ
AssomptionnistesÊ fondentÊ égalementÊ enÊ cetteÊ annéeÊ leÊ
journalÊquiÊparaîtÊ sousÊ leÊnomÊLeÊPèlerin.ÊLeÊprincipalÊ
rédacteurÊ estÊ leÊ pèreÊ Germer-Durand,Ê aidéÊ parÊ l’abbéÊ
TilloyÊ :Ê « Nous obéissons aux deux plus nobles senti-
ments qui dominent toute vie humaine : l’amour de 
l’Eglise et l’amour de la France, la foi et le patriotisme 
», écrit ce dernier dans le premier numéro. » DeuxÊsen-
timentsÊ quiÊ neÊ peuventÊ queÊ plaireÊ auÊ PèreÊ Marie-
Antoine.  

PourÊ lesÊ pèlerinsÊ deÊ Lannemezan,Ê toujoursÊ enÊ juillet,Ê
« un vrai soldat du Christ et de saint François, le R.P. 
Marie-Antoine, capucin de Toulouse, dans une ha-
rangue aussi naturelle que pieuse, célèbre l’humilité de 
Marie, source de sa gloire et de la nôtre. » 

Les 29 et 30 juillet 1873,ÊpèlerinageÊSaint-AphrodiseÊdeÊ
Béziers (leÊ3eÊ deÊ l’annéeÊpourÊBéziers) :Ê« Le soir, à la 
Grotte, le R.P. Marie-Antoine, le capucin toujours bien-
venu à Lourdes, les exalte en disant les gloires de la 
Croix et de l’Immaculée Conception. Son cœur eut en-
core d’autres paroles de piété et de feu à leur adresser 
le lendemain. » 

Le 6 octobre,ÊpourÊlaÊdeuxièmeÊannée,ÊaÊlieuÊleÊPèleri-
nageÊdesÊBannières. « Jamais l’esprit de l’homme n’au-
rait rêvé rien de plus grandiose et de plus émouvant, 
s’exclameÊ leÊ PèreÊMarie-Antoine.ÊToutes les nations y 
sont représentées, mais la France, notre chère France 
fille aînée de l’Eglise y déploie toutes ses splendeurs et 
toutes ses gloires, toutes ses espérances et toutes ses 
douleurs. »Ê « ChacuneÊ desÊ bannièresÊ offertesÊ parÊ nosÊ
antiquesÊ sanctuaires,Ê poursuitÊ JacquelineÊBayléÊ s’inspi-
rantÊdesÊparolesÊetÊécritsÊduÊPère,ÊestÊlàÊcommeÊuneÊaffir-
mationÊvivanteÊdeÊ laÊ foiÊ deÊnosÊ aïeuxÊetÊ deÊ leurÊamourÊ
pourÊlaÊReineÊduÊcielÊetÊlaÊReineÊdeÊlaÊFrance.ÊOnÊémetÊ
leÊvœu,ÊdurantÊ leÊPèlerinage,Êqu’uneÊprocessionÊs’orga-
niseÊ bientôtÊ uniquementÊ composéeÊ desÊ miraculésÊ deÊ
l’ImmaculéeÊ Conception.Ê FrançoisÊ MacaryÊ estÊ làÊ enÊ
bonneÊplace,ÊqueÊleÊP.ÊMarie-Antoine,ÊquandÊilÊmonteÊenÊ

chaire,ÊmontreÊ àÊ tousÊ lesÊ regards.Ê LesÊmaladesÊ sontÊ deÊ
plusÊenÊplusÊnombreux,ÊuneÊorganisationÊseÊmetÊenÊplaceÊ
pourÊlesÊaccueillirÊlesÊtransporter,ÊoùÊl’onÊvoitÊlesÊrichesÊ
etÊ lesÊ bienÊ portantsÊ auÊ serviceÊ desÊ pauvresÊ etÊ desÊ ma-
lades.ÊUneÊnouvelleÊcroisade,ÊcelleÊdeÊlaÊcharité,ÊestÊdé-
sormaisÊdeÊtousÊlesÊpèlerinages.ÊEuxÊaussi,ÊlesÊmalades,Ê
lesÊinfirmes,ÊdevrontÊavoirÊ leurÊprocession. »ÊCeÊpèleri-
nageÊ desÊBannièresÊ estÊ bénieÊ parÊ « uneÊ pluieÊ deÊ guéri-
sonsÊdèsÊleÊdébutÊduÊmoisÊd’octobre,ÊcommenteÊleÊPèreÊ
dansÊsonÊlivre,ÊLe Lis Immaculé. 

C’estÊ ainsiÊ queÊ leÊ PèreÊMarie-AntoineÊ aimeÊ àÊ répéter : 
« Ce qui donne une puissance invincible à Marie, c’est 
la prière publique immense, ardente, permanente, où les 
plus humbles côtoient les plus grands, les plus puissants. 
Et accompagnant ces vœux, ces prières, ce sont les sa-
crifices volontairement acceptés par les pèlerins, et l’hé-
roïsme de ces sacrifices. Oui, les pèlerins ont à souffrir, 
et à souffrir beaucoup, ce sont de vrais pénitents pu-
blics. Ces longs jours de fatigue, ces longues nuits sans 
sommeils, ces longues cérémonies, ces longues proces-
sions et du jour et de la nuit, cet exil du foyer, ces dé-
penses que la gêne universelle rend chaque jour plus 
difficile, ces privations, ces labeurs de toutes sortes, 
vous croyez que tout cela va ralentir l’ardeur et affaiblir 
l’enthousiasme ? Non, non, au contraire cela ne fait que 
les enflammer et leur donner une énergie nouvelle. A la 
vue de prodiges, ne dirait-on pas un nouveau Sinaï où 
Dieu fait éclater sa puissance, ou plutôt un nouveau 
Thabor où Dieu s’écrie en s’adressant à la terre en-
tière : "Ô Voilà ma Mère Immaculée ! J’ai mis en elle 
toutes mes complaisances, venez tous ici contempler sa 
gloire et lui porter votre tribut d’amour." » 

Le 23 octobre 1873,Ê Peyrehorade,Ê avecÊ sonÊ canton,Ê
amèneÊenÊarrière-gardeÊdesÊpèlerinagesÊ600ÊpersonnesÊàÊ
laÊGrotte.ÊLaÊjournéeÊestÊdéjàÊmémorable.Ê 
MaisÊc’estÊsansÊcompterÊsur « le R.P. Marie-Antoine, le 

(Suite de la page 5) 

(Suite page 7) 
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Notre-DameÊduÊBoutÊduÊPuyÊ 

célèbre capucin de Toulouse, qui a ajouté à toutes les 
vocations de son habit et de sa singulière charité, celle 
d’apôtre volontaire de Notre-Dame de Lourdes par la 
plume et la voix. »Ê IlÊ vientÊ enÊ effetÊ clôturerÊ ceÊ jourÊ laÊ
missionÊ qu’ilÊ vientÊ deÊ prêcherÊ àÊ Bagnères-de-LuchonÊ
depuisÊ leÊ 12Ê octobreÊ avecÊ deuxÊ deÊ sesÊ confrères,Ê lesÊ
PèresÊ AlphonseÊ etÊ Georges.Ê IlÊ « prêchait,Ê commententÊ
lesÊAnnales, à ce moment, avec deux de ses Frères, une 
grande mission à Bagnères-de-Luchon. Après un ma-
gnifique triomphe dans les âmes et devant le pays sur 
une active conspiration des vices et des sectes révolu-
tionnaires et les frayeurs de ceux qui auraient voulu re-
venir à Dieu, ils vinrent clore leurs exercices à Notre-
Dame de Lourdes. Nous attendions la neige ou une pluie 
froide ; ils amenèrent une bonne journée. Toutes les 
heures furent à la prière admirablement recueillie et 
infatigable. Le matin, le Père capucin fit pleurer en de-
mandant des supplications pour la France et l’Eglise. Le 
soir, avec les richesses de sa science scripturale et de 
son imagination, dont la plus tendre piété enflamme en-
core l’éclat, il développa cette pensée que, ainsi que le 

Christ, Marie était hier ; elle est aujourd’hui, ici, à la 
Grotte de Lourdes dans les douces splendeurs de son 
Immaculée Conception, comme l’Epouse descendue du 
Ciel avec toute sa gloire pour s’offrir à un monde nou-
veau, à un nouveau peuple de France ; espérance main-
tenant, elle sera dans les siècles, source de bonheur en 
la terre et au Ciel. Pendant que les 1200 pèlerins éva-
cuaient lentement l’église, le R.P. Marie-Antoine, au 
milieu d’une nombreuse assistance de prêtres et de fi-
dèles, donna le baptême à un jeune adulte Indien. Ce fut 
la dernière joie des pèlerinages pour 1873. Puisse le 
jeune idolâtre être le symbole du peuple renouvelé que 
la Vierge Immaculée attend, pour en faire le fils de la 
paix dans un monde dont elle partagera la royauté avec 
Jésus-Christ ! » BeaucoupÊ neÊ s’étaientÊ pasÊ confessésÊ
depuisÊunÊdemi-siècle. 

AbbéÊPatrickÊVerdet 

 

(Suite de la page 6) 

D ans la région de Saint-Gaudens, dans  le  Comminges,  se  situe  le 
sanctuaire marial de Bout du Puy, au-
dessus  du  village  de  ValenƟne.  Ce 
village est également connu pour être 
celui d’où est originaire  la famille pa‐
ternelle du maréchal Foch.  
Ce  sanctuaire  présente  plusieurs  ori‐
gines.  La  première  raconte  qu’un 
jeune berger eut une appariƟon de la 
Sainte  Vierge  qui  lui  demanda  de 
construire  un  oratoire  à  l’endroit 
même  où  le  berger  avait  sa  cabane. 
La deuxième, une mère et son enfant 
étaient  assis  sur  la  berge  de  la  Ga‐
ronne, quand  l’enfant  tomba à  l’eau. 
CeƩe  dernière  était  profonde  et  le 
courant était  fort.  La mère  leva alors 
les bras vers le ciel et, pieuse, deman‐
da  à  la  Sainte  Vierge  de  sauver  son 
enfant  de  la  noyade.  En  reconnais‐
sance,  la  mère  ferait  bâƟr  une  cha‐
pelle  dans  la  montagne.  L’enfant  fut 
sauvé et, fidèle à son engagement, la 
mère fit construire la chapelle. 
Ces  témoignages  sont  rapportés  par 
madame Françoise Dufor.  
Il  y  a  également  une  autre  source 
dans  un  texte  citant  :  Le  20  pluviôse 
de  l’an  II  (1804)  le dit  Lormand a dit 

qu’il existait anciennement sur le pla‐
teau de la montagne appelé du Puy… 
un  peƟt  oratoire  d’une  seule  masse 
de  mur,  où  l’on  avait  praƟqué  une 
niche,  dans  laquelle  était  placée  une 
statue de la Vierge Marie, sous l’invo‐
caƟon de Notre-Dame des agonisants. 
Que  le fléau de  la peste  ayant  régné 
dans  ceƩe  commune  il  y  a  plus  de 
deux  siècles,  pendant  près  d’une  an‐
née,  les  trois  quarts  des  habitants 
périrent  (...)  dans  ceƩe  calamité,  les 
habitants  qui  existaient  encore  (...) 
formèrent  dès  lors  le  vœu  perpétuel 
de  monter  processionnellement 
chaque premier dimanche du mois de 
mai  sur  la  montagne  du  Puy  pour  y 
implorer  la  miséricorde  divine  par 
l'intercession  de  Notre-Dame  des 
agonisants.  
Ce vœu ne fut pas plutôt exécuté que 
le fléau de  la peste cessa ses ravages 
et  jusqu’en  l’année  1792,  ce  vœu  a 
été  exécuté  à  pareil  jour,  premier 
dimanche de mai.” 
CeƩe dévoƟon se fit  connaître par  le 
pape  Innocent  XI  (XVIIe  siècle),  il  ac‐
corda  une  indulgence  à  ceux  qui  fe‐
raient  leurs pèlerinages  le  lendemain 
de la fête de la Pentecôte et le jour de 

la NaƟvité de la Vierge. 
Mais,  en  1794  les  révoluƟonnaires 
dévastèrent  la chapelle de telle sorte 
qu’il  n’en  restait  que  les  murs.  Pen‐
dant  ceƩe  destrucƟon,  un  dénommé 
Serp,  du  village  de  ValenƟne,  sauva 
une  peƟte  statue  de Notre-Dame  de 
PiƟé et la cacha chez lui. En 1818, les 
travaux  pour  une  nouvelle  chapelle 
commencèrent.  CeƩe  nouvelle  cha‐
pelle  fut  dédiée  à  Notre-Dame  de 
PiƟé. En 1851 un ermite vivait à Bout 

(Suite page 8) 
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à Lourdes 
Messe le dimanche :  9h00  
Messes en semaine : 11h00 et quelquefois 7h30 
Heure Sainte les jeudis de 20h30-21h30 

Confessions : En semaine, sur demande (RDV),  
ou avant ou après les messes. 
Le dimanche : 1/2h avant la messe 
Catéchisme pour enfants : Voir avec les Sœurs 
Catéchismes pour adultes : Mardi soir à 20h00 (hors 
vacances ; durée : pas plus d’une heure)... 

 

Dates à retenir…  

  Prieuré Sainte-Bernadette  
20, Chemin de l’Arrouza 

65100 LOURDES 
( 05.62.92.57.60 (2) - Courriel : 65p.lourdes@fsspx.fr 

Pour joindre les sœurs : ( 05.62.92.57.60 (1) 

 

Chapelle Saint-Maurice 
3 - 5 rue Jean Jaurès 

64000 PAU 
(Contacts des prêtres à Lourdes) 

A Lourdes 

A Dimanche 19 avril, venteÊdeÊ vinÊpourÊ leÊ financementÊ
duÊpèlerinage de Chartres, lorsÊ deÊ laÊ Pentecôte.Ê Ins-
criptionsÊavantÊleÊ20ÊavrilÊpourÊbénéficierÊdeÊréductionÊ
dansÊ leÊ car.ÊDeÊmêmeÊ pourÊ lesÊ inscriptionsÊ auprèsÊ duÊ
SecrétariatÊduÊPèlerinage. 

A Pau, chapelle Saint-Maurice 
A Lundi de Pâques,Ê6Êavril :ÊMesseÊàÊ10h30. 

A Dimanche 19 avril :ÊMêmeÊventeÊdeÊvinsÊqu’àÊLourdesÊ
pourÊleÊpèlerinageÊdeÊPentecôte. 

A Vendredi 1er mai : FêteÊdeÊ saintÊ JosephÊartisanÊ etÊ 1erÊÊ

vendrediÊduÊmois.ÊMesseÊàÊ10h30. 

A Samedi 2 mai, messeÊ duÊ 1erÊ samediÊ duÊ moisÊ àÊ 8h30,Ê
conférenceÊetÊjournéeÊdeÊtravaux. 

A Jeudi 14 mai,ÊfêteÊdeÊl’Ascension,ÊmesseÊàÊ11h00. 

A Vendredi 5 juin : 1erÊ Ê vendrediÊ duÊ mois.Ê MesseÊ àÊ
18h30. 

A Samedi 6 juin :Ê 1erÊ samediÊ duÊ mois,Ê MesseÊ àÊ 8h30.Ê
ConférenceÊetÊtravauxÊàÊlaÊchapelle. 

A Vendredi 12 juin : FêteÊduÊSacré-Cœur. 

A Lundi 29 juin : FêteÊdeÊsaintÊPierreÊetÊsaintÊPaul. 

A Mercredi 1er juillet : FêteÊ duÊ TrèsÊ PrécieuxÊ SangÊ deÊ
N.S.J.C. 

A Jeudi 2 juillet : FêteÊdeÊlaÊVisitation. 

A Vendredi 3 juillet : 1erÊ Ê vendrediÊ duÊ mois.Ê MesseÊ àÊ
18h30. 

A Samedi 4 juillet :Ê1erÊ samediÊduÊmois,ÊMesseÊàÊ8h30.Ê
ConférenceÊetÊtravauxÊàÊlaÊchapelle. 

A Samedi 1er août :Ê1erÊsamediÊduÊmois,ÊMesseÊàÊ8h30.Ê 

A Vendredi 7 août : 1erÊ Ê vendrediÊ duÊ mois.Ê MesseÊ àÊ
18h30. 

Cercle M.C.F. à Tarbes : M.ÊDelaporte,Ê06.69.90.99.93 

 

 

du Puy, le frère Vigneau.  
“Je suis un vieux soldat de l’Empire, ai fait les campagnes 
d’Allemagne et d’Espagne, et ce n’est qu’à mon retour du 
service que j’ai embrassé l’état sacerdotal.” 
Aujourd’hui  encore,  deux  pierres  tombales  de  part  et 
d’autre du porche rappellent le souvenir de cet homme, et 
de son frère, également ermite à Bout du Puy. Les pèlerins 
venaient souvent dans ce sanctuaire, surtout le dimanche. 
Pendant  la belle  saison,  les paroisses environnantes à Va‐

lenƟne  venaient  également en procession. Des malades  y 
faisaient  dire  des messes,  il  y  eut  quelque  fois  des  guéri‐
sons, celles-ci sont noƟfiées par la présence de plusieurs ex
-voto. Il est a noter la présence d’un chemin de croix sur le 
chemin qui mène au sanctuaire. Chaque tournant du che‐
min est marqué par une staƟon. 
De  nos  jours,  le  sanctuaire  de  Bout  du  Puy  est  délaissé, 
seules quelques paroisses environnantes y font encore des 
pèlerinages.  

Louis Martel 

(Suite de la page 7) 

Horaires habituels des Messes et Offices 
à Pau 

Messe le dimanche :  11h00 
Messes en semaine : Se renseigner 
En général les 1ers vendredi (18h30) et samedi du 
mois (8h30), et les grandes fêtes (18h30 en semaine) 
Confessions : 1/2h avant les messes 
Catéchisme pour enfants : Voir avec les abbés. 

A Cierp-Gaud :  
Messes les dimanches, se renseigner : 06.59.57.61.74  

 


